Haute école pédagogique de Saint-Gall
Cours intensif II

Atelier de grammaire I
nom :


sujet : L’emploi des temps – le passé simple (F. Dürrenmatt : Le bourreau et son juge)
( caractérisation du texte :

· récit sur la découverte d’un corps mort

· texte écrit
· récit à la troisième personne du singulier (( perspective du policier Alphons Clenin)

( les temps à mettre :

	passé simple
	imparfait
	plus-que-parfait

	Das passé simple bezeichnet Vorgänge, die sich in zeitlicher Abfolge ereignet haben.
	Das imparfait wird für Vorgänge verwendet, die zu einem bestimmten Zeitpunkt schon angefangen haben und immer noch andauern
	Das plus-que-parfait wird für abgeschlossene Vorgänge verwendet, die sich vor einem bestimmten Zeitpunkt in der Vergangenheit abgespielt haben.


( Pour chaque verbe relevé, vous allez décider le temps que vous allez mettre. Après, mettez la forme :
ALPHONS CLENIN, der Polizist von Twann, fand am Morgen des dritten November neunzehnhundertachtundvierzig dort, wo die Strasse von Lamboing (eines der Tessenbergdörfer) aus dem Walde der Twannbachschlucht hervortritt, einen blauen Mercedes, der am Strassenrande stand. Es herrschte Nebel, wie oft in diesem Spätherbst, und eigentlich war Clenin am Wagen schon vorbeigegangen, als er doch wieder zurückkehrte. Es war ihm nämlich beim Vorbeischreiten gewesen, nachdem er flüchtig durch die trüben Scheiben des Wagens geblickt hatte, als sei der Fahrer auf das Steuer niedergesunken. Er glaubte, dass der Mann betrunken sei, denn als ordentlicher Mensch kam er auf das Nächstliegende. Er wollte daher dem Fremden nicht amtlich, sondern menschlich begegnen. Er trat mit der Absicht ans Automobil, den Schlafenden zu wecken, ihn nach Twann zu fahren und im Hotel Bären bei schwarzem Kaffee und einer Mehlsuppe nüchtern werden zu lassen; denn es war zwar verboten, betrunken zu fahren, aber [es war] nicht verboten, betrunken in einem Wagen, der am Strassenrande stand, zu schlafen. Clenin öffnete die Wagentür und legte dem Fremden die Hand väterlich auf die Schultern. Er bemerkte jedoch im gleichen Augenblick, dass der Mann tot war. Die Schläfen waren durchschossen. Auch sah Clenin jetzt, dass die rechte Wagentüre offen stand. Im Wagen war nicht viel Blut, und der dunkelgraue Mantel, den die Leiche trug, schien nicht einmal beschmutzt. Aus der Manteltasche glänzte der Rand einer gelben Brieftasche. Clenin, der sie hervorzog, konnte ohne Mühe feststellen, dass es sich beim Toten um Ulrich Schmied handelte, Polizeileutnant der Stadt Bern.

Clenin wusste nicht recht, was er tun sollte. Als Dorfpolizist war ihm ein so blutiger Fall noch nie vorgekommen. Er lief am Strassenrande hin und her. Als die aufgehende Sonne durch den Nebel brach und den Toten beschien, war ihm das unangenehm. Er kehrte zum Wagen zurück, hob den grauen Filzhut auf, der zu Füssen der Leiche lag, und drückte ihr den Hut über den Kopf, so tief, dass er die Wunde an den Schläfen nicht mehr sehen konnte, dann war ihm wohler.

Der Polizist ging wieder zum andern Strassenrand, der gegen Twann lag, und wischte sich den Schweiss von der Stirne. Dann fasste er einen Entschluss. Er schob den Toten auf den zweiten Vordersitz, setzte ihn sorgfältig aufrecht, befestigte den leblosen Körper mit einem Lederriemen, den er im Wageninnern gefunden hatte, und rückte selbst ans Steuer.

Solution (proposition):

Alphonse Clenin, le policier de Douanne, trouva le matin du 3 novembre mille neuf cent quarante-huit, à l’endroit où la route de Lamboing (un des villages du plateau de Diesse) sort de la forêt des gorges la Douanne, une Mercedes bleue garée au bord de la route. Comme souvent dans cet arrière automne, il y avait du brouillard, et à vrai dire Clenin avait déjà dépassé la voiture quand il décida de faire demi-tour. Il lui avait en fait déjà semblé au passage, après qu’il eut furtivement jeté un œil à travers le pare-brise embué de la voiture, que le conducteur était affalé sur le volant. Il crut que l’homme était ivre, car en tant qu’homme ordinaire, il songea à la chose la plus plausible. Il voulut aller à la rencontre de l’étranger comme un être humain, et non comme un fonctionnaire. Il entra dans l’automobile avec l’intention de réveiller le dormeur, de l’amener à Douanne et de le dégriser à l’Hôtel de l’Ours avec un café noir et une soupe à la farine ; car il était certes interdit de conduire en état d’ébriété, mais il n’était pas interdit d’être ivre et de dormir dans une voiture garée au bord de la route. Clenin ouvrit la portière et porta sa main paternellement sur l’épaule de l’étranger. Il remarqua cependant au même moment que l’homme était mort. Les tempes étaient transpercées. Clenin vit alors que la portière droite était ouverte. Il n’y avait pas beaucoup de sang dans la voiture, et le manteau gris foncé que portait le cadavre n’avait même pas l’air sali. De la poche du manteau brillait la tranche d’un portefeuille jaune. Clenin, en s’en emparant, n’eut aucune peine à constater que le mort était Ulrich Schmied, lieutenant de police de la ville de Berne.

Clenin ne savait pas au juste ce qu’il devait faire. Comme policier de village, il n’avait encore jamais rencontré de cas si sanglant. Il allait et revenait le long de la route. Quand le soleil transperça les nuages et illumina le mort, il ne put le supporter. Il retourna à la voiture, ramassa le feutre gris au pied du cadavre et le lui enfonça profondément sur la tête de manière à ce que la blessure à la tempe ne fût plus visible, et alors il se sentit mieux.

Le policier retourna de l’autre côté de la route qui menait à Douanne, et s’essuya la sueur du front. C’est à ce moment qu’il prit sa décision. Il poussa le mort sur le siège d’à côté, l’assit bien droit délicatement, attacha le corps sans vie avec une courroie de cuir qu’il avait trouvée dans la voiture et s’assit lui-même au volant.[image: image1.png]
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